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L'écotourisme dans le parc national de Souss 
Massa - Maroc 
 
Rachid HARIF, François LAURENT et Yamna DJELLOULI 
UMR CNRS ESO, Université du Maine 
 
Résumé 
Compte tenu de la beauté de ses paysages naturels, de sa faune et de sa flore 
remarquables, le parc national de Souss Massa, dans le sud du Maroc, attire les 
touristes depuis de nombreuses années. Le Souss Massa se trouve à proximité 
d’Agadir, un des grands pôles touristiques marocain, ce qui explique en grande partie sa 
fréquentation. Le parc constitue en quelque sorte une activité alternative aux portes 
d’une station balnéaire de renommée internationale. 
Mais pour limiter les impacts négatifs d’une fréquentation touristique incontrôlée, l’Etat 
cherche à y développer un tourisme plus respectueux de l’environnement et des 
populations locales. Ainsi, ce parc national a été le premier parc au Maroc à s'ouvrir à 
l'écotourisme. Il représente par ailleurs une opportunité pour diversifier l’offre touristique 
nationale et internationale.  
L’écotourisme paraît en effet être un moyen pour valoriser les atouts naturels, 
socioculturels et paysagers de la région. Cette activité économique serait encadrée et 
compatible avec le développement durable tout en générant des revenus pour le parc et 
la population locale. L’écotourisme jouerait ainsi un rôle primordial dans la protection du 
parc. Mais de nombreux freins ralentissent la mise en place d’un tourisme durable dans 
cet espace. En premier lieu, les populations locales se méfient du parc et le ressentent 
comme une ingérence dans leur espace de vie, elles ne voient que des contraintes dans 
la protection de l’environnement et n’ont pas la culture de la participation à un projet 
public. Le développement de l’écotourisme souffre de cette situation, mais ne serait-il 
pas un levier pour améliorer progressivement les relations entre environnement et 
économie locale, en modifiant les activités des habitants et notamment des nouvelles 
générations ?  
 
 
Introduction 
 
L’étude porte sur le parc national de Souss Massa (situé au sud ouest du Maroc) où 
l’écotourisme représente une des voies pour répondre à la problématique du 
développement durable au Maroc. En effet, l’écotourisme a pour objectif de mettre en 
valeur des sites et des aires de grande valeur écologique et culturelle pour développer 
un tourisme basé sur la sauvegarde des richesses naturelles, des traditions et des 
cultures autochtones.  
Le Maroc présente de nombreux espaces vulnérables d’un point de vue 
environnemental et social du fait notamment de l’érosion de la biodiversité, de la 
raréfaction des ressources naturelles, de la désertification dans les espaces soumis à 
l’aridité d’une part, et du fait de la précarité de certaines populations rurales et de leur 
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forte pression sur le milieu d’autre part. La problématique est de préserver la biodiversité 
tout en maintenant les populations dans leur territoire, en valorisant leurs savoirs et en 
élevant leur qualité de vie. Dans ce but, les projets d’écotourisme se multiplient 
aujourd’hui au Maroc, ils sont portés par l’Etat, les associations locales et le secteur 
privé. Des initiatives intéressantes sont conduites mais les projets souffrent de difficultés 
dans leur mise en œuvre. Or, dans ce type de projet, la population locale doit 
représenter un acteur essentiel, participant activement à la définition et à la mise en 
œuvre d’actions de protection et de développement. 
Le Parc National du Souss Massa (PNSM) est un espace d’analyse intéressant pour 
mieux préciser les enjeux d’un développement durable et comprendre les contraintes à 
surmonter. Il révèle plus largement les difficultés dans la mise en œuvre d’un 
développement équilibré, dont les populations locales seraient à la fois les bénéficiaires 
et le moteur. 

 
Carte 1: Situation du Parc National de Souss Massa 

Carte du Maroc à modifier (enlever le tri et montre tout le territoire)  
 
La Parc National du Souss Massa : un espace naturel  remarquable  
 
Le Parc National du Souss Massa s’étend sur une superficie de 34 000 ha, entre l’oued 
Souss (Agadir) au Nord et Sidi Moussa Aglou (Tiznit) au Sud. Il constitue une bande 
côtière d’une longueur de 65 km et d’une largeur moyenne de 5 km. Il est centré sur la 
latitude nord 29°10 et la longitude ouest de 9°37. Ce parc protège des milieux 
continentaux et marins. Il est traversé par les embouchures des oueds Souss et Massa. 
Au niveau du découpage administratif, le domaine du PNSM relève administrativement 
de la préfecture d’Inezgane Ait Melloul, de la province de Chtouka Ait Baha et de la 
province de Tiznit, totalisant sept communes. 
Le parc est sous un climat aride avec 185 mm de précipitation annuelle moyenne 
enregistrée à Massa entre 1983 et 1998 (source : ORMVA d’Agadir). La température 
moyenne annuelle de 18,9°C est tempérée, avec une m oyenne mensuelle minimale de 
14,5°C en janvier et une moyenne mensuelle maximale  de 23°C en août (source : 
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ORMVA d’Agadir). Les précipitations occultes atteignent 20 à 50 mm/an. Malgré cette 
aridité, les apports de l’oued et la nature sableuse du sous-sol permettent la formation 
d’un aquifère important qui alimente la ville d’Agadir. 
 

 
Carte 2 : Urbanisations et Zones de Conservation des Ressources Naturelles  

dans le Parc National de Souss Massa 
 
Le parc est formé de quatre zones qui font l’objet d’un plan quinquennal 
d’aménagement et de gestion : 

� « zones de conservation des ressources naturelles » (ZCRN sur la carte 2) : le 
sol appartient à l’Etat, les activités d’élevage, d’agriculture et de chasse sont 
interdites ; ces zones sont réservées à la recherche scientifique, à l’éducation à 
l’environnement et au tourisme écologique ; une partie est clôturée et mise en 
défens, le reste qui est composé de formations à Euphorbes n’est en réalité pas 
protégé car la délimitation y étant encore vague, ces espaces ne sont pas 
reconnus par les populations locales qui les exploitent illégalement ; 

� « zones de gestion des ressources naturelles » : ce sont des milieux qui ont été 
modifiés par l’introduction d’animaux domestiques et d’espèces exotiques telles 
que l’eucalyptus et l’acacia ; ces formations végétales n’ont pas d’importance 
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particulière en elles-mêmes, mais elles stabilisent les dunes et assurent certains 
besoins de la population locale pour la production de miel et de bois de feu. 

� « zones à utilisations traditionnelles » (2/3 de la superficie du parc) de régime 
foncier collectif ou privé, les activités agricoles et pastorales sont autorisées. 

� « zones à utilisation spéciale » : de faible extension, elles sont susceptibles de 
supporter des infrastructures touristiques (hébergement, restauration, activités 
balnéaires…). 

 
Des paysages remarquables dotés d’une forte attractivité touristique 
Les paysages naturels de zones humides qui s’observent aux environs des 
embouchures des oueds Souss et Massa sont attractifs et offrent des vues 
panoramiques. Leur caractère original est dû au fait qu’ils se composent de trois 
principaux éléments, rarement combinés dans la nature : les dunes, la végétation et 
l’eau. Les falaises côtières constituent des paysages littoraux de beauté remarquable. 
Le parc présente des plages plus ou moins importantes. Les dunes vives ou stabilisées 
forment les paysages les plus spectaculaires du parc. La zone à Euphorbes d’une 
superficie d’environ 4 000 ha, parsemée de pieds d’Arganier, offre encore un autre type 
de paysage naturel pittoresque. 
 
La faune 
La faune de Souss Massa présente de nombreuses espèces remarquables dont 
certaines emblématiques sont en voie d’extinction comme l’Ibis chauve (Géronticus 
Eremita).  
Les embouchures de l’Oued de Massa et Souss constituent des zones humides qui 
abritent chaque année des milliers d’oiseaux migrateurs tels que des canards, l’alouette, 
la buse féroce (Buteo rufinus), la spatule blanche (Platalea leucorcdia), le flamant rose 
(Phoenicopterus ruber), la cigogne blanche (Ciconia ciconia), le héron cendré (Ardea 
cinerea)... L’ibis chauve (Geronticus eremita) est l’élément le plus important de cette 
avifaune (environ 250 oiseaux, soit les deux tiers de la population mondiale). L’ibis qui 
porte la couleur noire se trouve dans les falaises côtières du parc où s’établit la plus 
grande colonie nicheuse. 
Le parc compte 24 espèces de mammifères dont les plus remarquables sont le sanglier 
(Sus scrofa barbarus), le chacal (Sanis aureus), le renard (Vulpes vulpes), le lièvre 
(Lepus capensis), la mangouste (Herpestes ichneumon), le chat sauvage (Felis libyca), 
la genette (Genetta genetta) et le porc-épic (Hystrix cristata). D'autres espèces y ont été 
réintroduites depuis 1994 comme l’antilope Addax (Addax nasomaculatus), la gazelle 
dama mhorr (Gazelle dama mhorr), la gazelle dorcas (Gazelle gazella dorcas), l’antilope 
Oryx (Oryx gazella dammah). Ces réintroductions ont pour but de rééquilibrer les 
écosystèmes et d’accroître l’attractivité touristique du parc. Les espèces réintroduites 
sont en nette augmentation d’effectif (source : DREF/SO). 
 
La flore 
La flore constitue une composante essentielle des ressources naturelles du parc. 
L’origine biogéographique des espèces végétales du parc est en grande partie 
méditerranéenne (plus de 50 %) ou composée d’espèces endémiques (au moins de 22), 
sahariennes (9 espèces) et tropicales (4 espèces recensées).  
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Le site compte une espèce végétale endémique remarquable du sud atlantique 
marocain : l’arganier, Argania spinosa. Cet arbre a des particularités écologiques et 
physiologiques qui le rendent bien adapté aux régions arides et semi-arides. Il présente 
par ailleurs une valeur économique importante du fait de l’huile qui en est extraite. 
Les formations végétales présentes dans le parc sont : 

� la steppe littorale, installée sur terrains sableux, elle résulte de la disparition de 
l’arganier ; 

� la steppe à euphorbes cactoïdes avec Euphorbia echinus, Euphorbia rejis jubae, 
Euphorbia beaumeriana et Senecio anteuphorbium, installée sur les collines 
caillouteuses ; ce sont également des espèces qui sont apparues après la 
dégradation de l’arganier ; 

� la végétation des dunes composée d’Acacia et de tamarix ; 
� les bosquets d’arganier (Argania spinosa), dont il ne reste à présent que 

quelques lambeaux ; 
� les plantations d’Eucalyptus : il s’agit d’une espèce introduite qui joue un rôle 

important dans la fixation des dunes ; 
� les forêts d’Acacia : c’est une espèce exotique (Acacia cyanophyla et Acacia 

cyclops) ; l’Acacia représente une importante source d’approvisionnement en 
bois et un lieu de refuge pour les espèces animales ; 

� zones humides et halophiles aux embouchures des oueds de Souss et de 
Massa ; les espèces dominantes sont de type halophiles et hydrophiles ; ce 
groupement est d’une importance capitale pour la nidification de plusieurs 
espèces d’oiseaux migrateurs et sédentaires. 

 
Le patrimoine culturel 
L’embouchure du Souss Massa est riche en mausolées, en mosquées et en cimetières 
le long de la côte du parc. Ces sites religieux attirent chaque année des centaines de 
pèlerins et sont le cadre de diverses manifestations. 
 
La population du parc 
Sept douars rassemblant environ de 1 900 habitants sont situés à l’intérieur du parc et 
25 autres avec 22 800 habitants y ont des terrains de cultures et de parcours. La densité 
de la population dans la zone à utilisation traditionnelle du parc est à l’ordre de 62 
habitants par km², ce qui est élevé pour une zone aride fragile à la productivité végétale 
limitée. 
Les activités traditionnelles sont la pêche, la céréaliculture et l’élevage dans zones à 
utilisations traditionnelles.  
 
 
Un patrimoine naturel fragile dont la reconnaissanc e reste à construire 
 
Le Parc national a été créé en 1991. L’enjeu initial principal était la sauvegarde des 
dernières colonies d’Ibis chauve. Le parc résulte de la volonté de l’Etat marocain. Il s’est 
appuyé sur l’avis de la communauté scientifique nationale et internationale. 
Les habitants ont cependant une certaine méfiance vis-à-vis du projet. Cette attitude se 
manifeste par opposition systématique aux différents projets proposés par 
l’administration notamment en ce qui concerne l’écoutourisme. Pourtant, comme 
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l’attestent les représentants de l’administration des eaux et forêts, le parc a été créé non 
seulement pour protéger l’environnement, mais aussi pour aider la population locale à 
améliorer son niveau de vie. Le désaccord entre les habitants et l’administration porte 
sur : 

� L’interdiction de la pêche dans la zone humide de la réserve de Massa 
(l’interdiction a pour objectif de protéger les animaux aquatiques dont les oiseaux 
se nourrissent) ; 

� L’interdiction de l’extraction des sables du littoral pour le bâtiment car cela 
contribue à une rupture de stabilité des dunes ; 

� L’interdiction de nouveaux forages et de puits dans le parc afin de lutter contre la 
salinité de la nappe phréatique (utilisée pour l’alimentation en eau de  
l’agglomération d’Agadir). 

Les autres atteintes à l’environnement concernent : 
� la création de grottes dans les falaises côtières par des pécheurs et des estivants 

pour en faire des résidences secondaires qui perturbent les ibis chauves et 
dégradent les paysages ; 

� la circulation incontrôlée sur la côte du parc par des pêcheurs et des touristes, 
avec des voitures tout-terrain et des quads ce qui perturbe la faune (surtout dans 
la zone du gagnage de l’ibis chauve), érode les dunes et pollue le milieu par des 
déchets ; 

� le surpâturage et la dégradation du couvert végétal après des coupes abusives 
d’arbres ce qui expose les sols à l’érosion éolienne ; 

� la céréaliculture, pratiquée dans la zone à utilisation traditionnelle, dégrade et 
érode les sols fragiles ; 

� l’urbanisation : la présence de certains douars à l’intérieur des limites du parc 
provoque des rejets d’eaux usées, de déchets ménagers... en outre, l’oued Souss 
reçoit des rejets urbains de l’agglomération d’Agadir, ce qui pollue les eaux de 
son embouchure ; 

� un champ de tir militaire qui dérange les populations d’oiseaux ; 
� des projets touristiques inadaptés aux objectifs du parc comme la construction 

d’une unité hôtelière sur la plage de Tifnit (Club Med) qui aura des impacts 
négatifs sur les habitats de l’Ibis chauve (ce projet sera réalisé sur une zone 
proche du site du gagnage de l’ibis chauve) ; 

� la construction de barrages à l’amont des oueds Souss et Massa modifie 
profondément le régime hydrologique et piège des sédiments. 

 
Actions réalisées pour orienter les activités vers plus de respect de l’environnement 
Pour proposer des productions alternatives, respectueuses du milieu, la direction du 
PNSM soutien des projets de coopératives apicoles, des petits élevages et 
l’arboriculture sous condition qu’ils respectent le cahier des charges du parc. 
Par ailleurs, plusieurs projets (développés également au-delà des limites du parc dans 
le sud marocain) visent à la réutilisation des eaux usées afin de limiter la pression sur 
les ressources en eau souterraine. Les eaux sont réutilisées en irrigation agricole, pour 
l’arrosage des espaces verts, la recharge de la nappe phréatique voire l’alimentation 
des zones humides. Dans la zone de Biogra, en périphérie du PNSM, une station 
d’épuration suivie d’un système d’infiltration est en cours de réalisation. L’objectif du 



 7 

projet est la recharge de la nappe de Chtouka et la réutilisation des eaux usées à des 
fins agricoles, dont la zone à utilisation traditionnelle du parc. 
 
Tourisme et écotourisme dans le Parc National de So uss Massa  
 
Les pouvoirs publics, représentés en premier chef par la direction régionale des eaux et 
forêts, ont vu dans l’écotourisme une voie alternative pour proposer aux populations un 
développement plus en harmonie avec le milieu naturel. Dès lors, des collaborations ont 
été établies avec des ONG pour mettre en capacité les populations à saisir les nouvelles 
opportunités offertes par un tourisme de nature et de découverte culturelle. 
L’enjeu social d’un réel développement durable de la région est de construire des 
solutions négociées avec les populations pour mettre en valeur leur territoire, d’offrir des 
emplois aux autochtones qui s’appuient sur leur savoir-faire dans le but d’améliorer leur 
niveau de vie et de reconnaître leur culture (guides touristiques pour les jeunes, mise en 
place de coopératives apicoles, coopératives féminines pour la production de l’huile 
d’argan, etc.). 
Le PNSM est fortement marqué par sa proximité d’Agadir, ce qui constitue une 
opportunité de développement économique et de valorisation de son environnement, 
mais aussi un risque de surfréquentation de milieux fragiles. Les éléments présentés ci-
dessous résultent des rencontres effectuées sur le terrain auprès des touristes, des 
autochtones, des acteurs du privé et des agents de l’Etat. Vingt touristes ont été 
rencontrés. Sur les treize jeunes guides qui travaillent en collaboration avec les 
programmes du développement du parc, quatre jeunes ont fait part de leurs perceptions. 
La direction du parc a été également rencontrée. 
Une association agit pour le développement local : l’association Tiwizi travaille sur le 
développement et la coopération dans la zone de Chtouka (au sud d’Agadir) et 
collabore avec le parc dans le domaine du développement de l’écotourisme. Cette 
association réalise des projets dans le domaine du développement durable en milieu 
rural, elle forme également d’autres associations dans ce domaine.  
La population locale était globalement réticente à l’enquête, manifestation de sa 
méfiance par rapport au projet. Des jeunes ont cependant des espoirs dans l’avenir de 
l’activité touristique dans le parc.  
 
Les touristes 
Jusqu'à présent, il n’y a pas eu d’étude sur la fréquentation touristique au sein du parc. 
Les visiteurs sont soit des estivants et des pèlerins des moussems ou d’autres 
manifestations religieuses et culturelles, soit des amateurs de nature qui se déplacent 
aux embouchures des oueds Souss et Massa pour l’observation des paysages et des 
oiseaux (El AMRANI Rachid, 1999). Il s’agit de : 

� Touristes nationaux : 
Les touristes nationaux qui fréquentent la zone côtière du parc se divisent en deux 
catégories : 

o les habitants des localités voisines, fréquentant la plage pour une courte 
durée ; 

o les habitants d’Agadir et d’autres grandes villes qui sont en possessions 
de construction dans les grottes où ils amènent leurs tentes, y passent 
leurs vacances ou qui participent aux manifestations à caractère religieux. 
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� Touristes étrangers : 
Ils fréquentent les embouchures des oueds soit en véhicule de location et accompagnés 
par des agences de voyage pour observer les oiseaux, soit ce sont des touristes 
indépendants en camping car qui pratiquent le camping sauvage sur les plages, surtout 
en hiver (ce sont essentiellement des retraités européens). A ces deux catégories 
s’ajoutent les scientifiques qui viennent observer les espèces remarquables du parc. 
 
L’enquête que nous avons réalisée auprès des touristes montre qu’ils perçoivent de 
façon positive les projets d’écotourisme basés sur l’organisation de sentiers de 
découverte, la gestion des flux, l’accompagnement par des guides locaux bien formés. 
Les touristes se disent intéressés par des rencontres avec les villageois pour connaître 
leur mode de vie. Cette vision positive est liée au fait que les touristes qui fréquentent 
actuellement le site s’inscrit dans une approche « alternative » assez éloignée du 
tourisme de masse. Ils trouvent en cet espace un lieu de nature et de calme, contrastant 
à l’ambiance d’Agadir.  
 
Les infrastructures touristiques 
Peu d’équipements sont actuellement en place. Un centre d’information à l’entrée d’une 
réserve et un écomusée ont été construits mais ne sont pas encore en activité par 
manque de moyens financiers pour finaliser leur équipement et assurer leur 
fonctionnement. Le PNSM devrait par ailleurs appuyer des microprojets villageois 
d’infrastructures de commercialisation pour les touristes (budgets de 4 000 € par 
microprojet). Les chemins d’accès et les hébergements dans les villages seront en effet 
nécessaires au séjour de touristes et à leur « immersion » dans la vie locale. 
Un seul hôtel existe à l’intérieur du parc, à Sidi R’Bat. Mais un Club Med est prévu sur la 
plage de Tifnit, ce qui a soulevé l’opposition d’associations d’ornithologues qui 
considèrent que l’Ibis chauve sera menacé (le problème s’est finalement résolu mais 
des veilles bibliographies parlaient de ce problème). Des discussions sont en cours 
entre le Club Med et Birdlife international pour évaluer l’impact du complexe hôtelier en 
projet sur les populations de cette espèce. 
 
Circuits touristiques 
Pour les parcours écotouristiques, un réseau de circuits a été aménagé et doit faire 
l’objet de pratiques adaptées afin de répondre à quatre objectifs : 

- répondre aux besoins des visiteurs ; 
- faciliter l’accès aux différents sites ; 
- protéger et sauvegarder l’équilibre écologique ; 
- assurer la sécurité des touristes. 

Huit circuits ont été constitués : l’embouchure de l’oued Souss, la zone d’Eucalyptus, la 
réserve de Rokein, le tour de Massa, le dortoir des ibis chauves à Douira, la réserve de 
Massa, le circuit Sidi Ouassai et le circuit Timzlit.  
Un cahier des charges comportant 28 articles a été élaboré afin d’encadrer l’utilisation 
des circuits existants. Ce travail a été réalisé en concertation entre les responsables du 
PNSM, le département régional des Eaux et Forêts et la délégation du ministère du 
tourisme. Ils sont en cours d’approbation par le Ministère des Eaux et Forêts.  
L’exploitation des circuits touristiques du parc se fera au moyen : 

- d’appels d’offres donnant lieu à des concessions avec des partenaires privés ; 
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- d’une utilisation spéciale accordée aux populations locales ; 
- de conventions avec les collectivités locales (essentiellement les communes 

rurales). 
Actuellement le circuit aménagé par le PNSM à l’embouchure de l’oued Souss est utilisé 
par différents agents privés sans encadrement. Les touristes accèdent au site à pied, à 
cheval ou à dos de dromadaire et y pique-niquent. Le PNSM souhaite que les agents 
s’organisent, s’engagent sur un flux à ne pas dépasser et sur un prix fixe et assurent 
une auto-surveillance des pratiques touristiques. 
Un site est fortement fréquenté en limite nord-est du parc (en s’approchant d’Agadir). Il 
s’agit d’une forêt d’eucalyptus sur des dunes. Le piétinement y entraîne une dégradation 
du sol et une déstabilisation du sable, avec une remobilisation consécutive de la dune. 
Les enjeux sur cette zone sont d’autant plus forts que des captages y exploitent l’eau 
souterraine pour l’alimentation d’Agadir. Le site est surfréquenté du fait de touristes qui y 
circulent à pied, à cheval ou en dromadaires et du fait de sportifs qui y pratiquent le 
jogging ou le VTT. Les aménagements prévus sont des aires de pique-nique avec des 
panneaux de sensibilisation. Les accompagnateurs des touristes devraient ici aussi 
disposer de concessions pour l’accès au site. 
Le site de Rokein est actuellement fermé aux engins à moteur. Il pourra bientôt être 
visité en véhicule 4 roues motrices sous réserve du respect d’un parcours défini avec 
des arrêts précis pour minimiser les impacts sur le milieu. 
Le « dortoir » d’Ibis chauves à Douira est gardé et actuellement fermé au public. Il fait 
l’objet d’un projet de visite à pied associé à un hébergement et une restauration dans le 
village de Douira, où seront formés de jeunes guides. 
 
Les avancées réalisées dans le PNSM  
 
Sur le plan environnemental 
Les résultats sont encourageants en ce qui concerne : 

- La conservation de la diversité des habitats naturels de la région et la richesse 
spécifique de leurs communautés animales, avec par exemple des effectifs d'Ibis 
chauve qui sont en augmentation, et végétales avec la mise en place d'un 
système de sauvegarde de l'arganeraie ; 

- La restauration des milieux altérés par l’exploitation ou l’occupation humaine, 
l’adoption de nouvelles méthodes de gestion de ces espaces et l’établissement 
d’une approche d’intégration de la population au projet ; ceci doit s’appuyer sur la 
communication et l’établissement d’une relation de confiance et de collaboration 
avec la population ; une part de celle-ci commence à avoir un certain intérêt dans 
le parc et s’éloigne des pratiques non compatibles avec la protection de l’espace 
naturel (avec par exemple la création de coopératives apicoles) ; 

- La réintroduction des espèces animales ayant disparu dans la région comme 
l'autruche et l'antilope Addax. 

 
Sur le plan socio-économique 
Les bénéfices dans ce domaine ne sont pas suffisants, car les circuits écotouristiques 
ne sont pas encore disponibles pour les touristes, la plupart sont hébergés à l’hôtel ou 
circulent avec des camping-cars. Le retard enregistré dans ce domaine ne répond pas 
dans l’état actuel à la demande sociale.  
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Mais des avancées notables sont réalisées en ce qui concerne la mise en capacité des 
Associations de Développement Local qui gèrent actuellement de plus en plus de 
problèmes sociaux touchant le monde rural comme l’électrification de foyers, la mise en 
place d’un réseau de l’eau potable, la construction des routes, l’alphabétisation, la 
scolarisation des jeunes et l’élaboration des coopératives de femmes rurales. 
L'écotourisme suscite de nombreux espoirs auprès d’une partie des jeunes qui 
travaillent en collaboration avec le parc. Ce sont notamment des jeunes autochtones qui 
ont bénéficié d'une formation de guide touristique au sein du parc (surtout dans la 
réserve de Massa).  
Les retombées notables pour l'économie locale portent sur la mise en place de 
coopératives apicoles. Cette initiative est une réussite pour développer l'agriculture 
biologique dans le parc. Des coopératives ont par ailleurs été mises en place pour le 
soutient de la femme rurale surtout en ce qui concerne la production de l'huile d'argan et 
l'exposition des produits agricoles et artisanaux locaux. 
 
Les handicaps à la mise en oeuvre des politiques de  l'écotourisme 
 
Mais le développement de l’écotourisme dans le Souss Massa connaît certains freins. 
Ces limites sont essentiellement d'origines foncières, socio-économiques et culturelles. 
Dans le parc, 60 % des terres appartiennent au secteur privé et aux collectivités. L’Etat 
est donc en difficulté pour imposer un usage du sol compatible avec les objectifs locaux 
de développement durable. L’usage agricole du sol génère des impacts négatifs au 
niveau des écosystèmes et de l’érosion des sols mais la présence humaine est très 
ancienne, il s’agit d’un usage ancestral de la terre auquel tiennent les villageois. 
Actuellement, dans certaines zones le conflit entre les agriculteurs et les gestionnaires 
du parc est un problème réel.  
L’écotourisme suppose une maîtrise des flux. Ce n’est pas le cas ici, l’accès à la 
majeure partie du parc (sauf pour les deux réserves Rokein et Arrouis) est libre. Cette 
liberté de circulation a par exemple altéré l’écosystème côtier avec la construction des 
grottes dans les falaises soit par les estivants, soit par les pêcheurs. Ces cavités ont des 
impacts négatifs sur les paysages côtiers et provoquent une menace pour la dernière 
colonie d’ibis chauve. L’augmentation des effectifs de cette espèce est en tous cas 
fortement compromise sur ce site. 
L’écotourisme suppose également un partage de la prise de décision entre pouvoirs 
publics, agents économiques et populations locales, c’est-à-dire une gouvernance 
territoriale. Or, jusqu’à présent, les choix de développement écotouristique sont pris par  
les décideurs du parc en l’absence de la population locale. 
 
Une nouvelle perception du tourisme et de l’environnement qui reste à construire 
La vision que les autochtones ont des touristes est celle d’un « étranger qui vient pour 
visiter le site, prendre quelques photos et parfois être accompagné d’un guide ». Les 
touristes ont des visions variées de la population locale. Ils perçoivent cependant tous 
les locaux comme des gens hospitaliers et chaleureux.  
Les bénéfices pour la population restent actuellement limités. Les circuits 
écotouristiques ne sont pas encore disponibles, la plupart des touristes sont hébergés à 
l’hôtel ou circulent avec des camping-cars. Or, les demandes sociales du secteur sont 
fortes et l’écotourisme pourrait permettre d’y répondre en partie en renforçant 
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l’organisation collective de la population. Notamment celle des associations de 
développement local qui gèrent actuellement beaucoup de problèmes sociaux touchant 
le monde rural comme l’électrification de foyers, la mise en place d’un réseau de l’eau 
potable, la construction des routes, l’alphabétisation, la scolarisation des jeunes et 
l’élaboration des coopératives au service de la femme rurale. Les réalisations concrètes 
en ce domaine concernent pour l’instant la formation de jeunes guides autochtones et le 
soutien à l’apiculture. 
Il y a un retard d’éducation à l’environnement dans les écoles du secteur où les enfants 
sont peu sensibilisés à ces questions. Or, des initiatives dans ce domaine donnent dans 
résultats dans d’autres régions du Maroc, comme par exemple un collège de 
développement durable dans la province de Taroudant. (Il y’a des associations qui 
collaborent avec le parc dans ce domaine voir le site de dref.ma au niveau formel au 
niveau informel, il  n y’a  pas d’avancement enregistré)   
 
Conclusion 
 
Le défi majeur pour un bon développement du parc est de surmonter la méfiance des 
populations : améliorer l’éducation à l’environnement des populations afin de leur faire 
prendre conscience de leur patrimoine exceptionnel, surmonter le poids du passé dans 
leur perception des pouvoirs publics afin de constituer un véritable partenariat où la 
population serait mise en capacité de proposer et de décider. De jeunes villageois, 
encore minoritaires, ont acquis une certaine conscience des enjeux environnementaux 
et de l’opportunité économique qu’offre le milieu naturel qui les entoure. 
Un processus peut être amorcé avec l’écotourisme, celui d’une réappropriation du 
patrimoine naturel par les populations locales dans le cadre d’une nouvelle concertation 
avec l’Etat. Mais ce processus sera long. Les enquêtes montrent en tous cas que 
l’espoir réside dans la jeunesse qui est plus sensible à l’environnement et souhaite 
mettre en valeur le potentiel naturel et culturel de sa région.  
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